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O R I G I N E 

Joseph, Claude, Anthelme Récamier naquit le 6 n o v e m b r e 1774 à Rochefort en 
Bugey, petit village de l'Ain. S o n père était notaire royal. Il eut pour parrain Brillât-
Savarin, célèbre auteur de la « physiologie d u goût », pour cousine la charmante 
M m e Récamier, belle amie de Chateaubriand, issu d'une longue lignée de notaires 
royaux, de juristes consuls, de magistrats, de médecins, de prêtres, de petits gentils­
h o m m e s représentant toutes les catégories de l'ancienne France provinciale. L a 
famille a pour devise «Rectus, Amicus, Eris» (tu seras u n a m i loyal). E n prenant les 
premières lettres o n retrouve le n o m Récamier. 

S o n éducation fut confiée à u n oncle abbé. Brillant élève, tout le désignait à 
reprendre la charge notariale paternelle. Quelques jours d'essai conduisent son père 
à l'autoriser à accomplir sa destinée médicale. S o n c o m p a g n o n n a g e médical c o m ­
m e n c e à l'hôpital de Belley, puis à Bourg-en-Bresse o ù il se lie d'amitié avec Xavier 
Bichat son aîné de quatre ans. A son contact il a b a n d o n n a routine et vieille formule. 
C'est là que la république de l'an II (1794) ayant besoin de médecins pour ses armées, 
vient le chercher. Récamier d e m a n d e l'armée de mer. Il a vingt ans, goût d u neuf, de 
l'aventure vraisemblablement, pour ce caractère robuste, bouillant et généreux. 

A U S E R V I C E D E L A M A R I N E 

Récamier arrive à Toulon au début de l'été 1794, Toulon qui vient de subir deux 
sièges, l'un par les Anglais, le second par les troupes de la Convention. G r a v e m e n t 
désorganisé à la suite de la terreur et de l'émigration, les échecs de la Marine 
compromettent le succès du front terrestre. Il t o m b e rapidement malade (mal nourri, 
m a l vêtu, mal portant et bourse plate), ce sont là les difficultés quotidiennes qu'il 
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décrit à son père dans des correspondances ne traitant que peu des événements 
politiques. 

R e ç u premier à son e x a m e n c o m m e jeune recrue d u service de santé, il est 
affecté c o m m e aide major sur la corvette « L a Brune ». C'est le salut car enfin payé (à 
terre, il ne l'était pas). Malheureusement fatigué par les privations, il retombe 
malade et le capitaine le débarque. U n e vie de misère recommence, son père une 
nouvelle fois vient à son aide ; écoutons-le après l'envoi de 200 lires : « J'en ai célébré 
la réception en mangeant à l'auberge, des épinards assez m a l a c c o m m o d é s et cepen­
dant depuis longtemps je n'avais fait u n aussi b o n repas. » 

Survivre, tel fut son état à Toulon. 

Guéri, Récamier est de nouveau affecté c o m m e officier de santé, cette fois sur le 
« Ç à ira » ci-devant la « C o u r o n n e », superbe vaisseau de quatre-vingts canons, u n 
des plus beaux de l'escadre, et d'écrire : « M e voilà embarqué ; à bord je ne recevrai 
aucun appointement jusqu'à ce que le bâtiment appareille... j'ai une table à bord... 
mais quelle nourriture pour u n estomac qui souffre!... m o n poste est à la batterie 
basse, entre deux pièces de 36 dont l'une est à la tête de m o n cadre et l'autre à m e s 
pieds... » « L'escadre anglaise a poursuivi deux de nos frégates jusque dans la rade... 
j'espère que bientôt nous leur éviterons la peine de venir nous chercher et que chacun 
aura son tour. » 

Malgré son dénuement, il s'efforce de poursuivre ses études médicales. Il écrit à 
son père : « Pour le présent, il suffirait que vous m e fassiez parvenir deux o u trois 
chemises... pour les livres... le dictionnaire de Percival Pott, m o n Beyon en trois 
volumes et m o n dictionnaire de médecine, de chirurgie, de pharmacie, de botanique 
et les six volumes de Lieutaud. » 

L E C O M B A T 

D è s les premiers jours de m a i 1795, la flotte française prend le large. L e 13 juin, 
à la hauteur d u cap Noli au large de Gênes, elle rencontre l'escadre anglaise c o m ­
m a n d é e par l'amiral H o t t a m dont le second est Nelson. A u cours d u combat u n 
violent coup de vent fit perdre les deux mâts de hune au « Ç à ira ». Récamier 
rapporte qu'en tombant une des verges lui effleura la tête. A la suite de cette avarie, 
le vaisseau fut séparé du reste de la flotte et resta en seule compagnie de « l'Alceste ». 
Attaqué par cinq vaisseaux anglais, après quatre heures de combat, la nuit arrêta la 
lutte. «Le Censeur» vint relever «l'Alceste» et remorqua le « Ç à ira». 

Écoutons la description qu'il en fit à son père : 

«Le lendemain 24 ventôse (14 mars 1795), à 5heures 30 du matin, j'étais monté sur le 
pont. J'aperçus l'escadre anglaise qui s'avançait vers nous avec une rapidité qui me fit penser 
à gagner mon poste où je savais que je serais bientôt plus que nécessaire. J'étais à peine 
descendu que le combat recommença avec une fureur terrible. Il durait depuis fort peu 
lorsque le chirurgien-major, avec qui je pansais un homme qui venait d'avoir le bras emporté, 
fut coupé en deux à côté de moi par un boulet de 36 ! Je tombai sur lui, couvert de sang et 
d'éclats. On me crut mort. Je n'étais que blessé... Du sang-froid, m'écriai-je, et je repris mon 
pansement qu'avait interrompu cet envoyé des Anglais. Un instant après, les blessés descen­
daient par vingtaines et par trentaines. Oh, comble d'horreur!... Presque pas de petites 
blessures ; ce n'étaient que bras, que jambes emportés. Les petits blessés étaient ceux qui 
n'avaient que les bras ou jambes cassés simplement, ou quelques larges plaies sans fracture. 
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Deux autres, successivement, furent hachés entre mes bras pendant que je les pansais. Les 
boulets et les éclats semblaient me respecter. Nos coffres à linge et à médicaments tout fut 
brisé. » 

Le « Çà ira » démantelé, allait couler bas, Récamier organise un service de pompe, ramenant 
ses aides enfuis sur le pont à coup de plat de sabre, et sauve le bâtiment. Quand le comman­
dant Condé remet son épée au vice-amiral anglais, celui-ci dit: « Commandant, je garde pour 
moi cette glorieuse épée, mais acceptez la mienne en échange pour votre courage. » 
A l'hôtel Récamier, 1, rue du Regard, on peut admirer une table représentant le pont du «Çà 
ira » avec morts et blessés au moment où les officiers anglais y font irruption. Récamier est 
agenouillé près d'un blessé. 

Débarquant les blessés et les malades en Corse, Récamier doit rester avec les hommes valides 
et prisonniers de guerre. 
A Saint-Florent, près de Bastia, tout en soignant, il apprend l'italien. En octobre 1795, après 
sept mois de captivité, les Anglais l'échangent contre le chirurgien-major du Berwick. 

R E T O U R A L A V I E C I V I L E 

D e retour à Toulon, o n l'affecte à l'hôpital de la Marine d'où il adresse au 
Comité de Salubrité de la Marine u n rapport sur l'épidémie de typhus. D a n s sa 
correspondance avec son père, il se plaint à nouveau de sa condition de vie : 

« Les autres ont des revenus de chez eux et reçoivent et moi, je n'ose seulement vous en 
demander. » 

L a dévaluation des assignats venait de ruiner son père. C'est à cette époque qu'il 
devient l'élève de Larrey en anatomie et chirurgie opératoire. Il reçoit le certificat 
suivant : 

« Le citoyen Anthelme Récamier, chirurgien de 2 e classe de la Marine a suivi mes cours 
publics d'anatomie et ceux que j'ai faits sur les différentes parties et les opérations, avec un 
zèle et une assiduité remarquables ; il a disséqué avec art toutes les parties qui composent le 
corps humain, saisi et manœuvré avec dextérité toutes les opérations...; enfin, il m'a donné 
des preuves certaines, dans les examens que je lui ai fait subir, de connaissances très étendues 
dans les différentes parties de l'art de guérir, et il montre les plus grandes dispositions pour en 
acquérir de nouvelles...» A Toulon, le 29 germinal An IV (1796). 

E n mai 1796 1 e r prairial, Récamier, âgé de vingt-deux ans, écrit à son père: 
« Tant que l'intérêt de mon instruction m'a retenu ici, quelque pitoyable que fût mon sort, j'ai 

tout sacrifié jusqu'à ma santé. Mais maintenant que notre démonstrateur vient d'être appelé à 

Paris, je crois devoir changer ma position. » 

C'est le retour à L y o n , l'école de Santé de la Marine, quelques remplacements 
dans son village natal o ù il restera jusqu'en septembre 1797, (il a vingt-trois ans). L a 
partie accidentée de sa vie est terminée. 

É P O Q U E P A R I S I E N N E 

E n arrivant à Paris, la Convention ayant rétabli u n enseignement de Médecine, 
o n est loin de la suppression des Universités par la loi de 1793. Il devient l'élève de 
Boyer, Corvisart. Reçu à l'école pratique avec son a m i Richerand, il est n o m m é en 
1798 médecin suppléant à l'Hôtel-Dieu. C'est le début de sa longue carrière pari­
sienne. Récamier « était inégalable au lit d u malade. Ses adversaires eux-mêmes 
reconnaissaient son extraordinaire intuition clinique, ce flair surprenant qui lui 
faisait toujours poser le diagnostic exact ». C'est grâce à ce flair, à son sens très 
aiguisé de l'observation, qu'il a découvert et décrit deux signes particuliers : le fré­
missement vibratoire o u thrill, et le frémissement hydatique encore connu sous le 
n o m de « signe de Récamier ». 

347 



« Il n'avait pas le d o n d'orateur et ses cours étaient plutôt les p'aroles d'un général sur 
le c h a m p de bataille que celles d'un professeur ». Il défendait la doctrine d u « vita-
lisme» (1). Il succéda à son a m i Laennec, au Collège de France. 

L ' Œ U V R E G Y N É C O L O G I Q U E 

Médecin rigoureux, opérateur habile, charitable et humain, l'évolution de la 
chirurgie gynécologique montre l'importance de son œuvre malgré l'avis de certains 
de ses contemporains. 

En gynécologie: 

— il codifie la cure des collections pelviennes suppurées par voie vaginale, c'est la 
colpotomie postérieure ; 

— il r e c o m m a n d e l'ablation des kystes de l'ovaire, il faudra attendre Kœberle pour 
la faire admettre dans la deuxième partie d u XIX e siècle; 

— il décrit le curetage utérin dans les infections et améliore l'instrumentation. C'est 
ainsi qu'il réinvente le spéculum. 

Le Spéculum 

A u début simple canule, Récamier le termine c o m m e u n bec de flûte et c o m m e 
u n entonnoir à l'autre bout, permettant ainsi inspection et geste associés, diagnostic 
o u thérapeutique. Puis le coupe en demi cylindre, c'est le bivalve. C'est notre spécu­
lum actuel. 

C e progrès passa inaperçu à son époque ; il apporterait aujourd'hui notoriété 
mondiale et peut-être la fortune. Il l'employa dès la première décennie d u siècle, mais 
n'en fait une application publique que devant Dupuytren — D é s o r m e a u qu'en 1818 
et ne le décrit qu'en 1819 dans le dictionnaire des Sciences Médicales. 

E n 1819, après d'autres recherches et de premières études anatomiques dès 
1802, obsédé par l'idée que le cancer des organes génitaux n'était pas suffisamment 
traité par la cautérisation, la compression ou l'amputation locale, le 24 juillet 1819, il 
réalise la première extirpation utérine, c'est l'hystérectomie totale par voie vaginale. • 
Succès complet mais c o n d a m n é par l'Académie de médecine à l'écoute de confrères 
opposés à Récamier. 

L a patiente atteint d'une tumeur fongueuse cervicale, sortit quarante-deux jours 
plus tard, le 5 septembre, le succès était complet. 

Il venait d'exécuter pour la première fois au m o n d e la ligature des paramètres 
dans leur totalité. O n lui reprocha les risques d'infection mais aucune opérée ne 
mourut d'infection. Q u i ne se souvient de la lutte entre abdominalistes et vagina-
listes ? Encore actuelle de nos jours. G r a n d e erreur qui priva la France d'une belle 
intervention et qui nous revint plus tard par des médecins étrangers. 

Premier chirurgien vaginaliste des temps modernes, il publia son seul grand 
ouvrage : 

« Recherche sur le traitement du cancer et de l'histoire générale de cette maladie ». 

E n 1846, atteint par la limite d'âge, il a soixante-douze ans, il abandonne 
l'Hôtel-Dieu, après quarante trois ans de service. Jusqu'à ses derniers jours Réca-
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mier conservera ses multiples activités et fréquentera dans les salons de l'Abbaye au 
Bois o u dans celui de sa f e m m e , son a m i Richerand, le Père Lacordaire, M o n t a l e m -
bert, le ministre Pallou, l'abbé D u p a n l o u , M m e de Noailles. 

Inventeur né, il réalise ainsi pour protéger la santé de son vieux cocher, toujours 
en avance sur son époque, la conduite intérieure. E n 1840, il est promis officier de la 
Légion d'honneur, il a soixante-quinze ans. 

L e 27 juin 1852 à la fin d'une journée, après une visite à domicile, de retour, 
après le dîner, en présence de son collègue et élève Cruvellhier, il fait une brutale 
crise d'oppression et expire. Il est enterré au cimetière de Montparnasse. 

C O N C L U S I O N 

A u terme de ce voyage, j'aimerais vous raconter une dernière anecdote. 

A u cours de l'été 1816, M m e Récamier sur le conseil de son cousin s'était rendue 
aux eaux de Plombières. U n jeune Allemand qui y séjournait, exprima le désir de lui 
être présenté. Après l'avoir saluée, le visiteur restant silencieux M m e Récamier lui 
d e m a n d a s'il avait entendu parler d'elle. C e dernier lui répondit: 

« Non madame, mais en apprenant qu'une personne qui porte un nom aussi célèbre que le 
vôtre était à Plombières, je n'aurais pour rien au monde, pu retourner dans mon pays sans 
avoir contemplé une femme qui porte le même nom que l'illustre Dr Récamier. » 

Justice était faite à Joseph Récamier. 

N O T E 

1. «L'âme est la force vitale, la lumière intérieure qui donne aux organes les couleurs de la vie.» 
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